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COURRIÈRES 

Le tribunal d'Axras vient de tendre son 
Jugement dans le procès en domtnages-
intarêta intenté par la Compagnie de 
Courrières au «Réveil du Nord». Pour 
avoir demandé justice au nom dea douze 
cents victimes, des milliers d'orphelins 
et de veuves de la catastrophe, nos amis 
•ont condamnés à payer 500 fr. à la ri 
chissime Compagnie, 2.000 fr. à son di
recteur, 500 autres francs à l'ingénieur 
en chef qui ne sût pas prévoir le désas
tre et enfin vingt sous, parce que je me 
suis permis ici de dire que, malgré le 
non-lieu, malgré les jugements de Bé 
thune et d'Arias, déboutant les veuves, 
la Compagnie était responsable de la ter
rible hécatombe du 10 mars 1906. 

Cela manquait à l'affaire de Courrières, 
et ce serait complet si M. Barthou qui 
prétendait décorer les ingénieurs de la 
Compagnie et du contrôle, n'avait piteu
sement échoué. 

Est ce fini î Oh ! non, dit le a Réveil ». 
Notre procès est peut-être fini. Celui dee 
hommes de Courrières va commencer 
ailleura. 

rit le « Réveil » a raison. Un autre pro
cès va commencer : celui de la responsa
bilité de Courrières devant le Parlement. 
Il ne s'agit plus là de dommages intérêts, 
d'argent destiné à boucher les trous faits 
à certaines considérations. Il s'agit d'exa
miner devant l'opinion publique, devant 
la France républicaine, si une Compa
gnie de mines, qui détient une parcelle 
importante de la richesse nationale, qui 
exploite un bien appartenant à la collec
tivité., a par son imprévoyance et son mé
pris des règlements causé la mort de 
douze ceints ouvriers mineurs. 

Cela seia fait et il n'est pas dit que Ja 
Chambre, conformément aux Conclu
sions de la Commission parlementaire 
des mines, n'invitera pas le ministre des 
Travaux Publics et le garde des sceaux à 
poursuivre les infractions aux règle
ments qui ont pu occasionner la catas
trophe ou aider i son extension. 

Les dossiers judiciaire et administra-
til ocit été examinés, le premier par M. 
Simone*, député de la Creuse, le second 
p*r moi. Les faits lelevés ont paru i la | 
commission tellement graves, tellement 
indéniables, qu'elle n'a pas hésité à con
clure dans un sens qui équivaut à une 
condamnation. 

Vraiment, en lisant les attendus des ju
gements d'Arras et de Béthune. on éprou
ve une grande pitié- Avec un impertur
bable aplomb, les juges qui les compo 
sent discutent les différentes hypothèses 
sans s'apercevoir que pour aboutir à l'ac
quittement, ils les écartent les unes après 
les autres. Le tribunal d'Arras, que le 
rapport des experts judiciaires a dû faire 
sourire, déclare que le feu de la veine Cé-

• cile n'est pour rien dans la catastrophe ; 
le tribunal de Béthune ne s'explique pas 
le grisou de la voie Lecœavre. Le même 
affirme qu'il n'y a pas eu d'explosion 
d'un culot de mine, pas de raté, que la 
taille Lecceuvre n'était point une région 
nouvelle, que la communication qui 
existe entre les différentes fosses de 
Courrières ne peut être à bon droit cri
tiquée, enfin que si l'aérage d'air n'était 

. pas parfait, la Compagnie n'en était pas 
responsable, le contrôle — ce qui n'est 
pas vrai — n'ayant rien fait pour y remé 
diep. 

II n'y a jamais eu do coupables nulle: 
part, pas plus parmi les ingénieurs de la 
Compugn.e que parmi ceux de l'Etat, qui 
ont dû déchirer les actes de décès qu'ils 
avaient dressés trop hâtivement. 

Tout .le monde paraît s'être mis d'ac
cord pour en finir et l'on voudrait bien, 
en haut lieu comme dans notre région, 
que le rideau tombât pour toujours sur 
ce singulier épilogue do la condamnation 
du « Réveil du Nord » et des journalistes 
qui ont osé crier leur indignation. Mais 
il y a loin du désir à la réalité. 

Ôh! non, ce n est pas fini, parce que si 
la commission des mines compte moins 
de docteurs en droit que !e tribunal d'Ar
ras, etie comprend des hommes qui sa
vent aussi bien, si ce n'est mieux, que le 
directeur do Courrières ce que c'est 
qu'une fosse. Ello a fouillé les dossiers, 
lu toutes k-s pièces, examiné soigneuse-; 
ment les rapports et rapproché les règle
ments sur les mines de faits que l'on di
sait insignifiants. De grosses infractions 
ont été relevées ; les violations des arrê
tés préfectoraux sont flagrantes. Nous le 
prouverons à la tribune. 

M. Barthou cherchera évidemment à 
couvrir ses fonctionnaires, à justifier les 
mesures qu'ils ont prises. Et sans doute 
se trouvent t-il un certain nombre de nos 
collègues pour demander que l'on passe 
sur rignorance dont le contrôle a fait 
preuve dans les opérations de sauvetage. 
Mais la Compagnie de Courrières ? Com
ment le ministre des Travaux Publics 
pourra-t-il la défendre? 

Au lui et à mesure qu'il envisagera les 
hvpolhèses, nous lui montrerons les vio 
lalions des règlements. Incendie, grisou, 
explosifs, poussières, aérage, nous dis
cuterons tout cela, textes en mains, avec 
autant de compétence, sinon plus de 
bonne foi, que ceux qui ont tout fait pour 
airaeher Courrières à la répression récla
mée et attendue par l'opinion publique. 

Oh 1 non, ce n'est pas fini. La commis-
don parlementaire des mines, en de se 
vères considéiants, a condamné la Com
pagnie de Courrières. Son jugement vaut 
bien celui d'Arra3. 

11 en seia rendu d'autres. 
Emile BASLY, 

Député du Paa-u&Calais. 

£%. ujourd'hui 

DU SANG-FROID 
L a note domLXuuute dams l a presse , e n 

France et à l'étxangor, esc fort p e s s i m i s t e : 
les c o n s é q u e n c e s de rextt ievue de Kevel s e 
font sent ir . 

L'opin ion cuLemiuule, n e r v e u s e jusqu'icà, 
m a i s contenue , se livre tout à c o u p s a n s ré
serve» aux appréc iat ions l e s p lus ex trêmes 
sur les mani fes tat ions dernières de la poli* 
t ique angio-franco-russe . L'empereur Guil lau
me a décha îné cet te fuieur chauvine , en dé
clarant à Dœberi tz , à l' issue d e s m a n œ u v r e s , 
que l'Allemaipae es t prête et qu'e l le at tend de 
pied ferme « c e u x qui ont rêvé de l'encer
c ler ». 

Il s emble b ien que l 'on peut craindre, s i 
la moindre faute e s t c o m m i s e , de se trouver 
brusquement e n face d 'événements tragi
ques . • 

L e obéi d u g r a n d état-major a l lemand ne 
prend p a s s e s vacances annue l les ; l 'empe
reur renonce à s a crois ière habitruelle e n Nor
v è g e e t fait annoncer s o n v o y a g e à Constamti-
nople : om considère déjà , ou bien l a tripiiee 
renforcée par u œ al l iance avec le sultan, ou 
bien l'Italie, indéc i se , remplacée par la Tur
quie. Aurons-nous , sur le Bosphore , le pen
dant d u d i s c o u r s de T a n g e r ? 

Est -ce la ques t ion de la Macédoine , infini
ment délicate, qui déchaînera l a tempête ? 
Jusqu'ici la R u s s i e avec l'AiU*riche, réglaient 
le c m o d u s v ivendi » dams l e s Balkans ; ces 
deux pu i s sances négoc ia ient d'accord avec l e s 
•nations intéressées . 

A Ravel, la ques t ion m a c é d o n i e n n e a été 
traitée, e n dehors , s inon contre 1"Autriche ; 
et l 'Al lemagne a fait connaître aussitôt qu'elle 
n'accepterait aucune solut ion qui n'aurait 
obtenu, au préalable, le ple in assent iment de 
son al l iée . 

C'est un premier n u a g e noir très chargé 
d'électricité, c'est toute !a quest ion d'Orient 
qui peut être remise en jeu ; niais il e s t im
poss ible que la France c o m m e t t e la suprême 
folie cte s ' engager dans "ne querel le où e l le 
n'est pas d irec tement intéressée . 

Est-ce du côté d u M.oroc que le kaiser cher
cherait le prétexte désiré ? Certes . ï ' imbro-
g*Ho s'y compl ique , s'as-jrrave ; c'est imdéraa-
ble ? Pourquoi ? Il semble que les cri aille ri es 
nat ional i s tes e t la campajarne si suspecte qaie 
mènent les iournaux attachés à la haute ban
que, paralysent le gouvwnernenc . Au mois 
de novembre 1007, M. P ichon r*e disait-i l pas 
à la Chambre : c Notre sort au Maroc n'est 
pas lié à celui de tel ou toi ciiérif... » ? Eli 
bien, pourquoi nous e n g a g e r i o n s - n o u s da
vantage dans l e s affaires intérieure* du peu-
p'.e marocain ? Il est indéniable que Moulay-
Hafid e s t le sultan reconnu et voulu par tou
tes les tribus d u N o r d c o m m e du Sud ; AbirV 
el-Aziz n"a p lus de suje t s , » 'avant p lus de 
trésor, et les é v é n e m e n t s d*El-Ksar ont dé
montré qu'i' n'a plus d'armée. Poiarqruoi donc 
refuserions-nous de reconnaître Moulay-Hafid. 
à l a condit ion qu'il s ' engage a reconnaître et 
à respecter tous nos traités antérieurs avec 
le Maroc et l'acte d'A^gésiras ? Pour le reste. | 
pour ce qui peut advenir, ce sera affaire aux 
p u i s s a n c e s contractantes*, non la" nôtre isolé
ment . 

N o u s s o m m e s f r e t s , a. dit t*4»&*MBN i l . 
qu'ils viennent ! Eh bien, n'y niions pas. Im-
prudenuntmt compromis an Nfnroc. rwtifOM1 

n o u s : c'est sott ise ou duplicité de prétendre 
que notre honneur y es t r-i^ajré 

G. D E S M O X S . 
. • »^ , — . , • , — — — — ^ — - ,0m ••• — — — 

C H R O N I Q U E 

— Ma g o s s e .!..« Ala. t a u v r e pet i te g o s s e ! . . . 

L'âme sang lo tante , 1A tè te vide, Miche l 
Vermoy rentrait chez lui venant de condui
re sa f e m m e au c imet ière . D e s g e n s endiman
chés , l entement promenaient leur désœuvre
ment le I o n s d e s trottoirs noirs , e t d e s en
fants j oyeux rouxaâent devant eux. Michel , 
d'un pas d'automate, marchait droit devant 
lui, indifférent a o brui t et au m o u v e m e n t de 
la rue, tout ent ier à s a pe ine profonde , à s o n 
désespoir t a s . . . 

U n soir, au hasard d'une rencontre, il avait 
assoc ié sa misère à u n e autre misère : c'était 
une ouvrière «douce e t sent imenta le , fleur ti
m i d e qui p a s s e inaperçue et Q«* garde au 
fond d'eUe-m6me de la tendresse accumulée . 
Leur union fut le rayon d e so le i l crevant fo 
n u a g e sombre . 

Après l a journée de dur labeur, lui c o m m e 
mécanic ien, e l l e c o m m e brunissenise de bi
joux, le soir, i l s se» retrouvaient joyeux, e t 
Madele ine , câl ine , aux heures de rancœur, 
relevait le courage de Michel , apaisant d'un 
baiser s e s révoltes d 'homme qui s ' insurge 
contre T é g o l s m e e t fa b a s s e s s e d e s autres et 
qui sent sa haine grandir, étouffant tout au
tre sent iment . . . M a i s ministre e t brutale, l'a
troce maladie versée par les pouss i ères mal
sa ines de l'atelier, avait d o u é Madele ine sur 
le Ht de d o u l e u r e t , traîtresse e t perfide, la 
phtisie décharnait l en tement le joli visag-e 
souriant, tandis que, par c o n t a g i o n , e l l e s'an
crait à mesure et causa i t des ravages dans le 
thorax de l 'homme sol ide e t bien bât i . . . 

Dans le cœur de Michel V e r m o y un tu-
miuilte de douleurs et de souffrances se heur
taient à de la colère, à de la rage ; il mau
dissa i t sa dest inée , d e s env ie s fol les d'étran
g ler quelqu'un alternaient avec l'idée de dis
paraître ins tantanément de cette vie abjecte 
où la fatalité s'acharnait après lui. Il peosa i t 
à tout l 'argent qui était dépensé et gfvché 
quot idiennement , par c e u x qui possèdent le 
superflu, quand lui, misérable , s e trouvait 
seul, sans appui, avec son chagTÎn c o m m e 
compatrnon et !e remords des privat ions qu'a
vait endurées la femme adorée, le seul être 
qui luri eût jamais t é m o i g n é de l'intérêt et de 
l'affection, et tout au fond cV lu i -même, il 
la remerciait encore de lui avoir l é g u é com
me hér i tage le mal dévorant nui brûlait sa 
g o r g e et sa poitrine et qui bientôt l 'emporte
rait auss i . 

L'EXPIATION 
de la Bande Polie* ify * 

La Justice a cammencé son œuvre. - Evénement tragique | 
Auguste Pollet sevanouit à l'évocation des 

Spectres de Violaines. 
(De notre envoyé spécial} 

Sl-Omer, le II) t^U 19VS. 

Comme les baraques s'aihima^eirt, Michel 
Vermoy arriva au m a n è g e pour prendra son 
service. 

I>evant son moteur il otat un sourire triste 
e* c o m m e une cares se , sa main p a s s a ie tor- j 5 
enon gras sur les p ièces lu i santes . Il s'aifai 
rait d a n s !e beso in de De pas penser. 

Dans le ' ' - ^ ^ ^ ^ les | ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ d e s a r g u e s „ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
appe l s d e s cuivres . Le b o u m e o t d e s pai ades . 
la foule court au ptainir. J ( n m » i - i ; — J " - l 
neaurx bijjajrcs en u n e cohue pouss iéreuse et j 
Lasse. 

L a s irène du maxkègre m e u g l e , l 'orgue m a u d 
c o n s c i e n c i e u s e m e n t l es motifs de la valse à 
la mnee , on se précipite et on se bouscu le . 
D e s fêtards sortant de soirée ont env .hi 
le m a n è g e , on hi s se Les f e m m e s sur i e s -
vaches aux cornes dorées , d e s couples s'en
serrent, de véri tables grapj>es humaine.» se 
retiennent aux motntants, des rires fuse©*, 
d e s cris se croisent et lentement d'aboid, la 
ronde commence . 

Michel , à s-m moteur , regarde passet tou
te cette joie. :oute cet te ga ie té qui tourne au
tour de Lui insultant a sa peine ; dans sa fa< e 
hâve, s e s yeux s e c s brillent d'un t'i 
éclat , un rictus déforme sa bouche ,y: il 
arqu:;nt ses mûchoire's'. Et c'est lu: qu 
pense cette ioie de* autres , lui, l'rmt le cccvf 
sa igne , dont tout l'être est pMlliii*ml . 

Son cerveau s'ennbrume, inco:,-- . -rr.rr.er.t 
sa main se crispe à la manette e u m • •' • '• 
insens ib lement la ronde s'accélère. IX-j b.a-
vos éclatent, on cr^e : 

— P l u s rite !. . . encore '.... encore '.... 
L'orgue que l a m a c h . n e met e n 

précipite son débit* les notes s< 
se chevauchant dams une caropl: 

Aujourd'hui oiit Commetie»? l e s io î igs d é b a t s 
qui vont s e r v i r d é p i l o g u e à la sér ie ue c r i m e s 

j fat de v o l s l o n g t e m p s i m p u n i s qui créèrent , 
I durant d e s a n n é e s , u n e t e n e u r r^uge e u 

F l a n d r e s c o m m e oix n e s e s o u v e n a i t e n a v o i r 
! c o n n u e q u ' a u x t e m p s a n c i e n s o ù l e s l i u r i u s 
I et l e s C u a u l l e u i o de pied m i r e n t à m o l n o s 
, r é g i o n s é p o u v a i u e ^ s . 
. C'est à cette i n s l e a u c e s l r a l l U q u i l :u ;i 

r a t t a c h e r l 'histoire de la B a n û e - P o U e t COIÏI-
' m e j a d i s l e s l-iurlus furent dM (pimiT de 

gi'and' r o u t e s , a c c o u t u m é s a toutes i e 3 r u s e s 
| .le g u e r r e , l e s b a n d i t s d l lazeuruuck. appaxte -
1 na ient à ce t t e r a c e terrible a. • fnuulêura de 
j p r o f e s s i o n qui o n t d a n s les F la iHlH* d e s / u -
I milles r e n o m m é e s et s r a i a i e a , U"s h o m m e s 
I a c c o u t u m é s d é s l ' en lance a u s e u l travai l e u 
1 c o n t r e b a n d i e r , à la tuite d a n s les ta i l l i s la 
\ nuit , à la p r é p a r a t i o n pat i en te dus • c o u p s a 
i taire », à la d é i e n s e s a u v a g e e n c a s de sur-
| prise . 

I J'ai d o n n é h ier l ' i m p r e s s i o n g é n é r a l e qu'ont 
produi te ici l e s b a n d i t s de Fol le t : c e s o n t 
dea b r u t e s , et c e s t u n m o t t r o u v é fort e x a c t , 
si l'on e n v i s a g e a v e c que l l e féroci té c e s g e n s 
o n t a c c o m p l i l eurs forfaits . P a r u n e l e n t e 

^ol. gradat ion d e p u i s u n e m e n u e teutat i 
rw&r «*es v i o l e n c e s d e p l u s e n p l u s g r a n d e * , 
ne* »i)ts cie p lus cri p l u s i m p o r t a n t s , j u s q u ' a u 
Mipplice de la s t r a n g u l a t i o n infl igé a u viei l 
lard de Bai l l eu l , o n voi t c o m m e n t l es b a n 
dits o n t fait l e u r s i n i s t r e a p p r e n t i s s a g e !u 
c r i m e e t c o m m e n t peu à peu i ls o n t g l i s s é , 
t e l o a l a f ormule , s u r la p e n t e la ta le . 
, Je d o n n e , c i - d e s s o u s , e n m a n i è r e d 'avant-
propos , u n e a n a h s e de l a r t e d a c c u s a t i o n 
e x t r ê m e m e n t long et qui t i endra i t p r è s de 
huit c o l o n n . s de journal . On v e r r a toute 
la s u c c e s s i o n d' s c r i m e s et dél ita eomroj 
c e s m a l a n d r i n s , qui j .unu . s M s 'a t taquèrent i 

c o m b l e p o u r q u e les j u g e s et les j u r é s d e s | 
A s s i s e s p u i s s e n t p e n s e r qu i l s a u r o n t fait u n e | 
oeuvre de s é r i e u s e é p u r a t i o n e n e n v o y a n t e n 
pr i son et a u b a g n e tous l e s a u t e u r s de ce t t e 
su i t e de forfai ts : 

Vers les vols importants 
1. .Nuit du 12 a u 13 j a n v i e r 1SUS : les f rères 

• \uguste et Abel Po l l e t s in trodu i sen t d a n s La 
• l ia ison du =ieur Ratrfc i l l io i im. c u l t i v a t e u r a, 
(Jalonri-î-sur-ia-Lys ut s y r e n d e n t c o u p a 
b l e s d'une t e n t a t i v e de vol . 

2. Nui t du 16 au 17 l évr i er iSUS : l e s f rères 
Pol le t dérobent pour uô fr. d'objets c h e z M m e 
l îourel , cu l t i va tr i ce à Mervi l le . 

A. Nuit du 2S a u 21 m a r s 1S'J8 : l e s trèrea 
Pollet vo lent u n e se l l e t t e CG5 fr.) c h e z M. 
Marchand, à Mervi l le . 

4. Nuit du 8 a u 9 oc tobre ÎS'JO : Abel Po l l e t , 
A u g u s t e Pol let et A n g è i e P iat tee l , f e m m e 
\ J u a g h e b e u r , v o l e n t d e s a l i m e n t s c h e z M . 
G r u s o n , à E s t a i r e s . 

5. Nui t du 10 a u 11 d é c e m b r e l&'Jâ : l e s frè 
r e s Pol le t vo lent pour SU fr. d'objets c h e z M. 
O u l o n g c o u r t v , c u l t i v a t e u r à V i e u x - U e r q u i n . 

4 n o v e m b r e lSiW : l e s frères 

1?. N u i t d u 24 a u 25 d é c e m b r e 1000 : v o l OQ 
500 fr. c h e z M m e L a g n i e z , c a b a r e t i è r e à B a k 
l y - U r e n a y , p a r Abe l , l e s é p o u x N o t a et P a a l 
J o s i e u . 

18. Le 17 j a n v i e r 1901, l e s é p o u x A u g u s M 
Pol le t , E v u n s t e P o l l e t v o l e n t 2S4 £r. cljea Iti 
H o u s s e l à G o d e w a e r s v e l d e . 

A ce t te époque , Abel Po l l e t v i e n t d e q u i t t e s 
V i e u x - B e r q u i n où il habi ta i t , p o u r a l l e r s'eut* 
b a u c h e r k la fosse 6 d e s m i n e s de BéXhuna* 

19. N u i t d u 23 o u 24 j a n v i e r 1901 ; A b e t 
f o l l e t et N o t e v o l e n t 1U0 fr. a M m e V v e Pà»' 
t iaux , déb i tante d e tabac , a B u l l y - G r e n a y . 

20. Nui t du 1er a u 2 m a r s 1901 : l e s même*} 
et la f e m m e O v a r l e t v o l e n t p o u r 193 fr. c h e » 
M. Cormont , c a b a r e t i e r à Loos-en-GoheUe . 

21. Nu i t d u 30 a u 31 m a r s 1901 : Abe l P o l l e t 
et N o t e t e n t e n t de v o l e r c h e z l e s d e m o i s e l l e » 
Ber te loot . r e n t i r e s à C a e s t r e s . 

22. N u i t du 1S a u 19 avr i l 1901 : l e s m ê m e * 
v o l e n t tro i s j a m b o n s c h e z M. C r i b o v a i , c o l * 
t i v a t e u r à V e r m e l l e s . 

23. N u i t d u 3 a u 4 juin 1901 : l e s m A n v * » 
p l u s O v a r l e t , v o l e n t p o u r 130 fr. à M . SoyeKg 
c u l t i v a t e u r à L a v e n t i e . 

24. N u i t d u 9 a u 10 j u i n 1901 : A b e l v o M 
q u e l q u e a r g e n t c h e z M m e V v e D u r i e z & G o o » 

Nuit d u f _ _ 
uit d u 10 a u 11 j u i n 1901 : A b e l e t N o U l 

•oroucs.. • - tro i s c a i s s e s de m e r c e r i e s a Sa i l ly -La» 
Nui t d u 24 au 25 n o v e m b r e 189s» : l e s frè- b o u r s e , a u pré jud ice de M. M a s c a r t , maX» 

t>. Nuit du li a u 4 n o v e m b r e lSi»a : les i r e r e s t <•-"-»— 
Po l l e t et A n g è i e P ia t tee l v o l e n t p o u r 70 Ir. I n e £ . e n } : 
d e v i c t u a i l l e s m M. D u c r o q u e t , c u l t i v a t e u r à ~ - t̂  
u.,Ahf^,t^i- violent 1 

24 a u 25 n o v e m b r e 1899 : l e s frè- b o u r s e , 
l ent 135 Ir. a u x é p o u x O u a t e z . \ choxid^atrvbu,S«.ri.t à Lerts-
a Mei v i l le - ^ — - | çg y ^ t d u 1 3 a u 1 4 J n i n 1901 : U s 
•cembre, l e s f rères P o l l e t v o i e n t | *£&£JL.'***S* V a a S 3 u r - c b a r l 

H a z e b r o u c k . 

c u l t i v a t e u r s a 
8. Le 15 Jêc j _ ^ _ ^ ^ _ ^ _ ^ ^ _ ^ _ _ _ 

2u0 fr. k M. Mai lin. c u l t i v a t e u r à G o n n e h e m . 
9. Le ga d é c e m b r e isl'tf, les f rères P o l l e t 

a v e c l e u r s f e m m e s vo i en t p o u r e n v i r o n 300 
f r a n c s c h e z M. M a c k e , c u l t i v a t e u r à M o r b e c -
que'. 

10. Nuit d u 9 iu 10 f évr ier 1900 : l e s f r è r e s 
Po l l e t « d e n t un p o r t » - m o n n a i e c o n t e n a n t 
40 fr. nux e, - ux '••••' , c u l t i v a t e u r à L e s t r e m . 

11. N u i t du lu 

^ c h a r c u t i e r 
B u l l y - G r e n a y . j « ^ ^ . ^ ^ ^ ^ ™ ^ ^ _ ^ ^ _ ^ ^ 

27^ N u i t d u 21 a u 22 j u i n : l e s m ê m e s v«> 
lent p o u r 225 fr. c h e z M. B e a u f o r t , è> SaJUjf 
L a b o u r s e . 

28. L e 7 ju i l l e t 1901, l e s m ê m e s v o i e n t poot t 
72 fr. à L a c o u t u r e . 

29. Le 28 ju i l l e t 1901, l e s m ê m e s , a v a n t 
». J» ^ ̂  „ . . v.„^ p o u r c o m p l i c e s l e s f e m m e s d'Abel et de_Not«i 
1900 : A b e l P o l - 1 e t l e s é p o u x O v a r l e t , 

C-oient chez, M . F a è s » 

Lentement , l a foule, s'écoulait le l o n g de 
l'avenue et petit à petit les lumières de la 
fête s 'éteignaient. Méthodiquement , l es fo
rains fermaient leurs baraques, dans ce bruit 
des conversat ions , des appels et des lazzis-
qu' i ls s e lançaient en tre vo is ins , heureux de 
la bonne recette, du temps certain et du re
pos bien g a g n é qu' i ls allaient prendre après 
la journée de fatigue. 

Michel Vermoy. le mécanic ien du maiibge 
le mieux achalandé de la fête-, jeta un dernier 
coup d'œil à son moteur au repos , s 'assura 
que tout était en ondre, puis il i-nteTpellta le 
patron : 

— D i t e s donc, patron '.... Je m'en va i s . . . 
J'ai hâte d être rentré, je ne suis pas tran
qui l le . . . 

— Va, mon v ieux !. . . où fermera bien sans 
toi . . . Meil leure s a n t é , à ta f e m m e , ! . . . 

Michel quitta rapidement le m a n è g e et à 
grands pas, le lotvg de l'avenue, il monta 
vers l'hôtel meublé dans lequel il logeai t . 
U n e inquiétude grandissante lui faisait accé
lérer sa marche et , tandis q u e l a sueur bai
gnai t ses tempes , par instants , une toux rau-
q-ue et caractéristique lui déchirait la poi
trine, brisant son élan. 

A quelques pas de 1 hôtel , une f emme en 
cheveux l'arrêta : 

— J'allais vous chercher. . . ça ne va pas 
là-haut ! . . . 

— P l u s mal ?... 
Avec sa franchise rude de fille du peuple , 

la f e m m e reprit : 
— Ben 1... qu'est-ce que v o u s voulez ?... 

faut se faire u n e ra ison. . . il n'y avait p lus 
beaucoup d'espoir. . . 

Michel tressail l it , comprenant . 
— El le est morte !.. . Ah I N o m de D i e u !.. 
Et sans plus attendre, c o m m e un fou, hale

tant et suffoquant, i l s'engouffra dans Ves-
calier noir de l'hôtel. 

L a porte brusquement ouverte fit vaci l ler 
la f lamme de la mauvaise lampe qui seule 
éclairait la chambre et, d a n s le ressaut de 
clarté qui suivit , Michel aperçut sa femme, 
blanche et s a n s vie , tes d e u x bras a l l o n g é s 
sur le drap qui dess inai t à peine l a forme d u 
corps amaigri . S o u s la m a s s e des cheveux 
blonds , écrasée sur l'oreiller, l e v i s a g e pa
raissait calme, c o m m e teposé e t la régularité 
d e s traits attestait l a douceur de cette f in 
pendant laquel le la vie avait dû fuir, en un 
souffie très leot, par les lèvres mi-c loses . 

Atterré, s a n s un g e s t e , Michel contemplai t 
la morte, une sorte de respect l 'envahissait et 
il restait l à immobi le , l 'œil fixe, l e s nerfs 
t endus à se briser, avec un tremblement c o o -
vulsif de la lèvre inférieure ; puis sa g o r g e 
se contracta, ses yeux se mouil lèrent et , pa
reil à quelque bête blessée , i l j s 'abatt i* con
tre te Kt, toute s a s e i n e d e v a n t d a n * s e e n 
jdéchirint : 

mouvement 
succèdent , 
ie horr.'u'e 

et s inistre et le m a n è g e pi-us rapide tourne 
toujours . . . 

Les rires se sont tus , d e s cr is d 'angoisse 
s'élèvent, la peur fait hurler à présent tous 
ces g e n s qui s e m a i e n t au plaisir : 

— Arrêtez !.. . A s s e z !.. . A s s e z ! . . . Arrê
tez ! . . . 

Michel ne voit p lus rien, tout se brouil le 
à sa vue , les têtes passent , d i sparaissent dans 
ce tourbil lon infernal et le ronflement du mo
teur qui halète se perd dans le bruit qui mon
te de toutes parts , s tupide, effroyable, déses 
péré. 

L'armature du m a n è g e gémi t , l es barres 
de cuivre se tordent, se dis jo ignent , des 
corps s'effondrent, d'autres renversés , e t res
tant accrochés , traînent sur le plancher ; des 
robes se déchirent et d e s Lambeaux d'étoffe 
tournent entraînés c laquant au vent. D e s hur
l ements de douleur succèdent à des cris de 
folie, l a s irène p o u s s e son sunirlôt s a u v a g e 
de bête effarée, e t l'orgue dément , siffle et 
grelotte une chanson d'épouvante et de mort. 

P u i s tout à c o u p un grand choc, la secous 
se d'un organe qui se brise, se détend et 
tourne fou la ronde talentit s n a'.lwc et, 
petit à petit, s'arrête c o m m e une clkose va
g u e qui meurt doucement . . . 

L e s b l e s s é s évacués , le patron du m a n è g e 
trouva près du moteur , en bouil l ie san>rian-
te , le corps de Michel Vermoy . qui s'étant 
fait happer par ta courroie de transmiss ion . 
avait mis min à cette ronde démoniaque et 
vengeresse . 

Fernand S E R N A D A . 

DEPARTEMENT DU NORD 

Arrondissement de Lille 

EXTRAIT d u jugement rendu contiadictuirfcïuent 
par le Tribunal d e première instance, séant 
a Lille, jugeant cori^-Uunrjcliuureiil, a l'au
dience du U mai .1908, 
A la charge de STAL Emile, âgé de 33 ans, né 

a Tourcoing, le 14 mars, profession de mar
chand de beurre, demeurant a Tourcoing, rue 
du Qiêne-HoupUne, numéro 118, 

Convaincu d u délit de mise e n vente de beurre 
falsifié commis le 27 décembre 1907. 

Vu les articles 1er loi d u 16 avril 1897, 1er et 7 
Ici du 1er août 1905. 

Le Tribunal le coiadamne a deux cents francs 
d'amende. 

Dit que le présent jugeaient sera, par extrait, 
ec première page, inséré, aux frais du condam
né, dans les journaux l'Écho du Nord et le Ré-
veil du Nord, s a n s toutefois que le coût de cha
que insertion puisse excéder la somme de cent 
francs. 

Vu au Parquet : 
four le Procureur de la République, 

Pdur extrait conforme, 
délivré & M. te Procureur de la République, 

Le greffier, 
Irène* DÀMMAREIZ. 

X-,^L. B A N D E P O L L : : L e s pr-irxoip&VLac A C X J U S ^ » 

En haut : EN ALLANT DE GAUCHE A DROITE : 1. VT.OMANT-CANUT. - 2. 4 ® WJTO - ^ ^ Î T O N ' Ï Ï S Ï J 

4. L O U I S E M A T O B E T . - E n b a s : L A V O I T U R E C E L L U L A I R E QUI A M E N E C E S Q U A T R E I N C U L P E S A S O N A R R I V E S 

A U P A L A I S D E J U S T I C E . 

à d e s g e n s s o l i d e s et c a p a b l e s de l eur r é s i s 
ter, m a i s au contra ire furent l o u j o u i s d e s rô
d e u r s d e nui t , d e s a s s a s s i n s de v i e i l l ards , 
d e s l â c h e s qui i gnorèrent m ô m e la so l idar i t é 
o r d i n a i r e d e s b a n d i t s et s e v e n d i r e n t l e s u n s 
l e s a u t r e s d è s q u e la j u s t i c e l e s t int enfin. 

L'Epopée Criminelle 
S E L O N L ' A C T E D ' A C C U S A T I O N 

C'est e n 1898, il y a dix a n s , q u e l'on trou
ve t race p o u r la p r e m i è r e fo i s d e s m é f a i t s 
d'Abel Po l l e t e t d e s s i e n s . C o m b i e n de dé l i t s 
ne s o n t p a s c o n n u s , ne l e s e r o n t j a m a i s . 

X OM'imeortet i l v, A d é j à ic i u n e m e s u r e a s s e z 

l e t e t s a s œ u r J u l i e n n e v o l e n t 17 fr. i M. j à V i e u x - B e r q u i n . (De c e fart, A b e l e s t OOBl 
Mal le t , c a b a r e t i e r à Mervi l le . ! d a m n é à 4 a n s d e p r i s o n , N o t e a u n a n «JHA 

12. N u i t d u 13 a u 14 m u r s 1900 : Abel P o l - , s u r s i s ) , 
let e t s o n beau-frère , A u g u s t e P iat tee l , m o r t | » _ _ „ _ ; _ _ - _ i _ « _ : _ : _ » l 
d e p u i s , vo l en t p o u r 100 fr. d a n s l a f e r m e Loo- t L 8 p r B l ï ï l B r SCtO Crifll lI18l 

" ^ 3 . I l 1 1 7 V m a ; 1900, Abe l vo le 295 fr. 4 M . 30. N u i t d u 17 a a 18 taUlet 1905 : v e r s » 
M a r o u e t t e A L a v e n t i e ! n u l t > M*** e t A u g u s t e P o l l e t e s s a y e n t d ô t r a n -

î * ? N u U d u 26 M S? iu in 1900 : Abe l e t l e s j g l e r M. D e r o n , â g é d e 7 8 a n s , d e m e u r e n t d 
é p o u x A u g u s t e Po l l e t v o l e n t 150 fr. c h e z M. C a l o n n e - s u r - l a - L y s , e t v o t e n t c h e z lui 68 fr , 
D u q u e n n e , cu l t i va teur à Mervi l le . . A u t o u r d e ce c o u p d e s s a i d e s tutuTS a s s * s » 

15 Le 1er jui l let 1900, Abel vo l e pour 70 fr. s u i s , c e s t le, s é r i e d e s v o l s qui p r e s q u e «M 

M ^ ^ e ^ ^ A b ^ r ^ h e z l e s ~ 3 L <K g ^ f ^ & U 4 * X , . 

I » ÏÏBfe* a ^ " ^ " " • b O U r S e ^ N B& <& là6 février 1*6 t AU * 
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